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1.
— Regarde toutes les fraises que j’ai ramassées ! s’exclama la jeune Sarah, sept ans.
Arrivée en coup de vent dans la cuisine, elle posa sur la table un panier plein à ras bord, puis ajouta, ses yeux bleus brillant d’excitation :
— Il y en a plein ! Est-ce qu’on peut en avoir pour le petit déjeuner ?
Alex jeta un coup d’œil aux fruits bien mûrs.
— Oui, bien sûr, et puisqu’il y en a tant, peut-être pourrions-nous en apporter à Mme Marchant, la voisine ? J’ai remarqué qu’elle était déjà debout d’habitude à cette heure-ci, elle aussi.
Sarah hocha la tête avec un sourire.
— J’y vais, si tu veux. J’aime bien Mme Marchant, elle est gentille. Mais elle doit être très vieille, ou alors très malade, tu sais, parce qu’elle a toujours l’air fatiguée et, des fois, elle dit qu’elle a besoin de s’asseoir un peu. En tout cas, elle est toujours de bonne humeur et hier, lorsque je lui ai apporté le magazine, elle m’a donné des caramels.
L’évocation des bonbons fit étinceler les yeux du petit James, cinq ans, qui réclama :
— Je veux apporter les fraises. C’était déjà toi la dernière fois !
Il fusilla sa sœur d’un regard noir, puis entreprit de tirer sur l’anse du panier. Pressentant un désastre imminent, Alex s’empressa d’intervenir.
— Nous irons tous les trois, décréta-t-elle, écartant le panier hors de leur portée. A présent, terminez votre petit déjeuner. Il ne nous reste plus beaucoup de temps avant de partir pour l’école, et il te faut encore retourner dans ta chambre chercher tes baskets, James.
— J’aime pas cette chambre, se plaignit le garçonnet avec un regard de reproche, une mèche châtaine en travers de son front. Elle est trop petite ! Pourquoi est-ce que je peux pas avoir celle avec la banquette sous la fenêtre ?
— Nous en avons déjà parlé, James, et tu as choisi celle qui donnait sur le verger, répondit Alex, inspectant le contenu du panier-repas de l’enfant avant d’en refermer le couvercle.
— Et alors ? répliqua l’enfant avec un haussement d’épaules. Qu’est-ce que ça fait ? J’ai changé d’avis, j’veux échanger avec Sarah !
Sa tête blonde frémissant d’indignation, son aînée s’empressa d’écarter l’idée avant qu’elle ne prenne racine.
— Ça non ! Je veux garder celle d’où je peux voir le jardin. Je l’ai choisie, et tatie Alex a déjà commencé à la peindre avec ma couleur préférée ! Alors elle est à moi !
— Si tu veux, je réarrangerai tes meubles pour que tu te sentes mieux, suggéra Alex avant d’insérer le panier-repas dans le cartable de James. Je t’ai fait des sandwichs aux œufs et à la mayonnaise, et il y a des biscuits au fromage. Et n’oublie pas de bien refermer le bouchon de ta gourde, ou il y aura un désastre comme la semaine dernière !
— J’aime pas la « maillenaise » ! répliqua le garçonnet, le menton en avant et un éclair de mutinerie dans ses yeux gris.
Alex réprima un soupir, puis arqua les sourcils.
— Tu m’as dit que tu adorais ça !
— C’était hier, rétorqua l’enfant avec un regard dédaigneux. Aujourd’hui je veux du beurre de cacahuètes !
— Eh bien, navrée, James, mais je n’ai pas le temps de recommencer ! décréta la jeune femme, rejetant ses longs cheveux châtains derrière ses épaules. Vous devez partir pour l’école, et moi pour le travail.
Elle lui tendit le cartable, consulta sa montre.
— Te rappelles-tu ce que je vous ai dit ? C’est mon premier jour dans cet hôpital, et je ne dois pas être en retard.
— Auras-tu des ennuis si tu l’es ? s’enquit Sarah d’une petite voix anxieuse. Maman disait qu’elle se faisait toujours tirer les oreilles par son patron si elle n’était pas au travail à 9 heures. Ça doit faire très mal. J’aimerais pas qu’on me le fasse !
— Ça peut pas arriver à tatie Alex, commenta son frère avec mépris. C’est elle le patron, elle fait ce qu’elle veut !
Alex sourit.
— Pas exactement, James. Il y a plusieurs patrons dans mon service et en fait, lorsqu’on commande, il faut montrer l’exemple. Il est donc d’autant plus important que j’arrive à l’heure.
L’expression de la fillette était toujours inquiète, aussi précisa-t-elle gentiment :
— Se faire tirer les oreilles est une façon de parler, Sarah. Ça signifie simplement que le patron de ta maman la grondait lorsqu’elle était en retard.
— Vraiment ? s’exclama la fillette, soulagée. En tout cas, il doit le regretter, parce qu’il lui a envoyé des fleurs avec une petite carte qui disait : « J’espère que vous irez mieux très bientôt. »
Comme elle fronçait les sourcils à ces mots, Alex l’étreignit tendrement.
— Nous l’espérons tous, Sarah. Tout ce qui est sûr, c’est que ton papa et ta maman sont entre de bonnes mains, et que les meilleurs docteurs veillent sur eux.
Pour une fois, James n’eut rien à dire, et Alex lui coula un bref regard songeur. Il paraissait absorber relativement bien le contrecoup de l’accident de ses parents, mais elle suspectait que cette soudaine tendance à la rébellion découlait de ce qui s’était produit dans sa vie ces dernières semaines. Il allait lui falloir garder un œil vigilant sur l’un comme sur l’autre.
*  *  *
Quelques instants plus tard, Alex frappait à la porte de la maison voisine. Une bonne minute s’écoula avant que Jane Marchant réponde, mais, lorsqu’elle ouvrit, elle les invita aussitôt à entrer avec un sourire.
— Nous ne pouvons rester qu’une minute ou deux, annonça Alex avant d’emboîter le pas à sa voisine à l’intérieur de l’impeccable cuisine en pin massif. Nous voulions juste vous apporter quelques fraises et nous assurer que vous allez bien.
— Je les savourerai volontiers avec mon thé, répondit Jane, et il se pourrait même que j’en fasse une belle tarte. Vous viendrez la partager avec moi, n’est-ce pas ? proposa-t-elle aux enfants ravis. Merci, vous êtes adorable de penser à moi.
— Ne vous fatiguez pas trop, recommanda Alex. Je m’inquiète pour vous, ces temps-ci, surtout depuis ce vertige que vous avez eu l’autre jour. Souffrez-vous toujours de ces migraines ?
Jane hocha la tête, puis précisa :
— Inutile de vous inquiéter, mon petit. Comme je vous l’ai dit, mon médecin essaie depuis quelque temps différents traitements. Il me faut probablement me ménager un peu, et sans doute en ai-je trop fait dans le jardin en essayant de m’attaquer aux mauvaises herbes. Vous savez à présent ce que ça représente d’avoir un hectare entier de terrain !
— Ça oui, concéda Alex. Je me demande encore ce qui m’a pris d’acheter la demeure d’à côté, avec son verger en friche et toutes ces dépendances délabrées. Ça m’a paru une bonne idée sur le moment, mais…
— Moi, je l’adore ! s’exclama Sarah. Y a plein d’herbes et de fleurs partout, et des tonnes de fraises…
— C’est comme une jungle ! Je peux jouer aux explorateurs et aux pirates ! renchérit James, avant de fendre l’air d’une épée imaginaire.
— Je peux vous aider pour votre jardin, si vous voulez, proposa la fillette à Jane.
— Merci, ma chérie, tu es un véritable trésor. Alex doit être heureuse de vous avoir auprès d’elle, tous les deux.
— C’est vrai, approuva Alex, Sarah et James m’aident beaucoup. Pour en revenir à votre traitement, par contre, je ne suis pas sûre qu’il convienne, Jane.
Agée d’une soixantaine d’années environ, veuve, sa voisine était une petite femme frêle aux cheveux châtains et au teint pâle. Comme Sarah l’avait fait remarquer à sa manière innocente, elle n’avait pas l’air de se porter très bien.
— Je crois vraiment que vous devriez retourner voir votre médecin pour lui demander d’effectuer des examens complémentaires, histoire de vérifier si votre tension artérielle n’a pas une cause spécifique qui ait pu être négligée. Surtout dans la mesure où vous avez d’autres symptômes, comme ce mal de dos et ces spasmes musculaires.
— Cela m’ennuie de l’importuner de nouveau, répondit sa voisine, dubitative. Je suis déjà allée le voir plusieurs fois, et il fait ce qu’il peut pour me soulager.
— Quand bien même, j’estime en tant que médecin moi-même que vos symptômes méritent de plus amples investigations. Vous laisser seule chez vous sans surveillance m’inquiète. N’y a-t-il personne de votre famille qui puisse venir veiller sur vous ?
Jane secoua la tête.
— Il n’y a que mon neveu, dont je suis très proche, et que je considère comme mon fils. Ses parents, mon frère et sa femme, sont à l’étranger. C’est un adorable jeune homme. Il vient me voir dès qu’il peut, et nous nous parlons souvent au téléphone. Je suis sûre qu’il ferait n’importe quoi pour moi, mais je sais aussi qu’il est très occupé et je ne veux surtout pas l’importuner avec mes problèmes.
— Peut-être devriez-vous y songer, au contraire, objecta Alex, un pli entre les deux yeux. Si vous étiez souffrante, il souhaiterait le savoir, n’est-ce pas ?
— Certes, mais nous n’en sommes pas là. Je vais bien, et, de plus, il a suffisamment de préoccupations ces temps-ci, précisa la vieille dame avec une grimace. A ce qu’il m’a dit, un nouveau directeur doit venir réorganiser son service, alors que la dernière chose dont il a besoin est qu’un casse-pieds vienne mettre son nez dans les coins et tout chambouler dans son organisation.
Alex poussa un imperceptible soupir. Les dirigeants étaient rarement populaires.
— J’entends bien, mais je ne doute pas que votre santé lui importe davantage. Ne pourrait-il trouver un peu de temps pour vous aider à faire le jardin, par exemple ? suggéra-t-elle, avant d’ajouter, comme James s’apprêtait à s’emparer d’un délicat objet en porcelaine : Allons-y, James ! Avec un peu de chance, nous arriverons avant le premier coup de cloche.
— J’aime pas l’école ! marmonna le garçon alors qu’elle l’entraînait vers la porte. Mme Coleman ne me laisse pas peindre et, à la place, elle m’envoie dans un coin avec un livre. Et j’aime pas lire !
Il se plaignait encore lorsque Alex les attacha l’un après l’autre dans la voiture.
— Un peu de patience, James, c’est bientôt la fin de l’année. Et puis, ajouta-t-elle avec un regard sévère, si tu tiens tant que ça à peindre, essaie avant tout de te rappeler de ne pas asperger tes petits camarades avec ton pinceau ! Si tu promets à ta maîtresse de ne plus le faire, peut-être te laissera-t-elle réessayer.
— Oui, eh ben, je l’aime pas non plus ! décréta James, les lèvres pincées.
Alex prit la direction de l’école, située à deux kilomètres de là au bout d’une sinueuse route de campagne. Quoique plaisant, le trajet ne suffit pas à apaiser ses nerfs de plus en plus à vif.
N’avait-elle pas eu tort de décider de s’occuper des enfants de son frère ? En soi, la tâche n’était pas insurmontable mais, ajoutée à ce nouvel emploi à l’hôpital d’Oakdale, en plus du fait qu’il lui avait fallu emménager ici, dans le Somerset, afin d’être proche de l’endroit où vivait son frère, c’était beaucoup de stress. Son existence autrefois paisible et ordonnée avait été mise sens dessus dessous et tout, ces temps-ci, était chaotique.
Non qu’elle y puisse grand-chose… L’accident de voiture dont son frère et sa femme avaient été victimes avait fait des ravages dans leur vie à tous.
— A ce soir, soyez sages, dit-elle aux deux enfants avant de les embrasser, puis de les surveiller de loin une minute ou deux jusqu’à ce qu’ils se soient mis en rang devant leurs enseignants.
Après quoi elle repartit en direction de son nouveau lieu de travail. Oakdale se trouvait à quelques kilomètres de la côte, à l’intérieur des terres, de l’autre côté des verdoyantes collines de Quantock tapissées de bruyères.
A l’hôpital, elle se gara sur la place de parking qui lui était réservée, puis gagna le service des urgences. Ayant pris une profonde inspiration, elle redressa les épaules, pénétra dans l’espace de réception. C’était là un nouveau défi, et la tâche qui lui avait été assignée serait peu aisée.
Sa première impression de l’unité fut plaisante. Tout y paraissait relativement calme, les salles de traitement étaient occupées, les patients pris en charge par le personnel, et le tableau des admissions et de l’avancée des soins apparemment à jour.
De l’autre côté de la pièce, près du comptoir, un médecin conversait avec les infirmières lorsque, au bout de quelques instants, l’ayant aperçue, il s’avança dans sa direction. Séduisant, grand et svelte, il était impeccablement vêtu d’un pantalon noir et d’une chemise blanche à rayures assortie à une discrète cravate de teinte bleu pâle.
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